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des Montagnes de Poche, dans les l'rairies, sur les bords de la Rivière Rouge,

au-delà des liy;nes, depuis les sources de 1:» Rivière au Lait jusqu'en bas et le

long du Missouri, un des hommes les plus chevaleresques du Nouveau-Monde,
Monsieur Gabriel Dumom, mon parent.

Dans un temps où les Indiens étaient à craindre, les Mijtis de la Branche-

Sud s'étaient bâti proche à proche, sur des lots beaucoup plus longs que lar-

ges. Ils demandèrent au ^Gouvernement d'Ottawa d'arpenter ces lots tels quels.

Ces arpentages ne leur furent pas accordes.

Les Métis avaient des places à foin. La Puissance les en dépouilla.

Ils avaient des cou munes et des endroits de pacage pour leurs chevaux, et

pour leurs bestiaux. Elle leur ôta.

Ils avaient des terresàbois. La Puissance s'en empara, ils ne pouvaient plus

avoir le bois qui leur i tait nécessaire, sans payer une ta.'ie spéciale, sans ache-

ter un permis.

Les terres (|u'ils avr/ent en leur possession, et qui leur appartenaient une
fois par le titre indien ; deux fois par les avoir déi'endues au prix de leur sang ;

trois fois pour les avoir iiâtics, cultivées, clôturées, travaillées et habitées, leur

étaient laissées comme pré-emption, moyennant deux piastres l'acre.

LA SECONDE VENUE DE RIEL
La Puissance arriva i ne plus garder aucune modération. Elle vendit à une

société de colonisatici une parois.se métisse toute ronde, le prêtre était là.

Elle vendit la parr'sse de Saint-Louis de Langevin avec la""terre de Véglise,

sur laquelle était une cliapelle en voie de cimstruction ; elle vendit la terre de
l'école et les propriétés de trente-cinq famil.'^îs. Est-il étonnant une les Métis

se soient soulevés? Quelles gens, à -leur jlace, n'en auraient pas fait autan»;.

I-a patience humaine a des liniites, et lor.^qu'un despotir.rae est sans bornes,

il faut bien chercher à cogner sur les doigts de la main qui ^'exerce.

Au reste, Ottawa avait prévu les effets inévitables de sa tyrannie. Et pour
t.- .lir le peuple comme dans un ttau, il avait préalablement passé une loi par

laquelle il était défendu aux êtres humains, dans le Nord-Ouest, de :;e trouver en
assemblée de plus de deux personne.?, au sujet des affaires concernant les agents

et les Indiens, une loi faite aux ambiguïtés, dont la ponctuation, même était fine

et malicieuse ; une loi capable dij prendre autant d'interprétations que la couleur

des tourtes peut prendre de nuances Cette loi surtout diiùgée contre les Métis
venait en force le 1er de janvier 18.S5. Ne sachant plus que faire, ils m'en-

voyèrent chercher.

J'ai traversé les lignes, sans armes et sans munitions, emmenant avec moi ma
femme et mes enfants. Je ne pensais pas à la guerre. Je venais faire des

pétitions.

Le gouvernement d'Ottawa avait fai. avec moi.en 1870,un traité dont il n'avak
pas encore observé une seule clause, à mon égard Je venais pétitionner pour
mes gens et pour moi, demander au gouvernement de la Puis-sance ce qui nous
appartenait, dans l'espérance d'obtenir au moins quelque chose, si nous ne pou-
vions pas obtenir sati'^faction complète.

On dit que les cent ou cent cinquante farailies métisses venues du Manitoba,

et établies sur la Branclie-duSud, avaient eu leurs droits à la Rivière Rouge ;

que par conséquent, il ne leur revenait plus rien ; et que ça été mal de leur part

de se mêler au mouvement de leurs frères de la Saskatchewan.

Je réponds à cela qu'il est

TOUJOURS PERMIS d'AIDER AUX OPPRIMÉS,

sui'tout lorsque les opprimés sont des parents, des amis, des gens de la même
consanguinité. 11 est juste de prêter main forte à un hôte recevant, boa. Elt


